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TEXTE

S’aban don ner / Im pro vi ser / (.) / Se sou mettre / (se) dé cen trer / (..)
/ In ter pré ter / Cor ri ger / (…) / Elar gir /In clure ? / (…) / Ap prendre
/ Tra duire / (…..) / Tis ser / Citer
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Ce sont les titres des 17 cha pitres du livre de Noé mie Gru nen wald, qui
al ternent entre ana lyse théo rique de sa pra tique de tra duc trice (les
cha pitres qui portent des verbes pour titre) et récit per son nel (les
cha pitres où les points s’ad di tionnent entre pa ren thèse). Le verbe «
tra duire » vient seule ment en 14eme po si tion, ce qui laisse à pen ser
qu’un par cours préa lable est né ces saire pour que l’au trice puisse
abor der le sujet. Au début, le lec to rat peut s’éton ner de l’uti li sa tion de
termes qui semblent a prio ri éloi gnés de la pra tique de la tra duc tion,
on re trouve un vo ca bu laire tra di tion nel le ment as so cié à la danse ou à
l’ex pé rience sen so rielle. Les pre miers verbes sont éga le ment ré flexifs
et portent sur des ac tions in di vi duelles en ga geantes, et tendent à de‐ 
ve nir des verbes d’ac tion col lec tive (in clure, tis ser, et citer).
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Le sous- titre Tra duire en fé mi niste/s com porte une ty po gra phie par‐ 
ti cu lière, avec l’uti li sa tion du signe « / » à l’in té rieur d’un mot pour en
dé mul ti plier le sens. Tout au long du texte, l’au trice re pren dra ce
début de phrase telle une ana phore pour dé fi nir, pré ci ser ce que cela
si gni fie pour elle. Ainsi, tra duire en fé mi niste/s si gni fie tra duire des
textes fé mi nistes, mais éga le ment les tra duire (ceux- là et d’autres) de
ma nière fé mi niste, c’est- à-dire en pre nant conscience de l’op pres sion
sys té mique en vers les femmes et les mi no ri tés de genre pré sente
dans la langue, en uti li sant une écri ture dé mas cu li ni sée par exemple.
Elle montre la né ces si té de son uti li sa tion dans les textes lit té raires et
ailleurs, comme un acte mi li tant. Mais tra duire en fé mi niste/s si gni fie
éga le ment tra vailler en fé mi nistes, c’est- à-dire dans une re la tion so‐ 
ro rale avec textes, les au teu rices et toutes les col lègues. C’est une
pra tique et une dis po si tion per son nelle, mais c’est aussi un en ga ge‐ 
ment et une pos ture po li tiques.

3

Afin de rendre compte du conte nu de l’ou vrage, nous al lons com men‐ 
cer par pré sen ter son au trice et la place de son livre dans la lit té ra‐ 
ture contem po raine, avant d’abor der le sujet de l’écri ture in clu sive et
de la tra duc tion, pour enfin évo quer l’im por tance du tra vail col lec tif
et de la po li tique de la ci ta tion.

4

L’au trice et le livre

L’au trice

Noé mie Gru nen wald est au jourd’hui une fi gure in con tour nable dans
les études fé mi nistes et le mi lieu de la tra duc tion. On dit d’elle qu’elle
est en trée dans la tra duc tion « par ef frac tion » (p.17), puis qu’elle n’a
pas fait d’études de tra duc tion et n’a pas suivi un par cours clas sique
dans les mi lieux uni ver si taires ou de l’édi tion. Elle ex plique dans le
livre com ment elle est ren trée dans le mi lieu. Dans sa jeu nesse, elle
était ac tive dans les mi lieux mi li tants fé mi nistes et queer où cir cu‐ 
laient bro chures et fan zines, dont beau coup, qui ve naient des États- 
Unis, étaient écrites en an glais. Consi dé rant ces écrits comme por‐ 
teurs d’un ba gage ré vo lu tion naire et né ces saire, qui man quait au pay‐ 
sage fran çais, elle sou haite par ti ci per à leur dif fu sion et com mence
donc bé né vo le ment à les tra duire. « Tra duire en fé mi niste/s, c’est
cor ri ger l’ab sence de textes » (p. 66). Puis, grâce à des ami.e.s, dont
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une membre des édi tions tahin party, elle par vient à tra duire des
textes qui se ront pu bliés. Elle ex plique aussi com ment la ren contre
avec Isa belle Cam bou ra kis, qui lui ac corde sa confiance et l’en cou rage
à tra duire, lui a per mis de se pro fes sion na li ser dans le mi lieu. La tra‐ 
duc tion de textes fé mi nistes ré pond pour elle a un be soin. Quand elle
re marque que la tra duc tion fran çaise de PEAU de Do ro thy Al li son est
in com plète, elle se lance seule dans la tra duc tion des ex traits man‐ 
quants. Au début, elle conti nue à faire des pe tits jobs ali men taires et
tra duit pour son plai sir. Au jourd’hui, elle en fait son ac ti vi té prin ci‐ 
pale, et est no tam ment la tra duc trice de fi gures ma jeures du fé mi‐ 
nisme, comme bell hooks, Julia Se ra no et Sarah Ahmed. Elle est éga le‐ 
ment la fon da trice des édi tions Hys té riques & As so ciéEs, col lec tif qui
a rendu pos sible bé né vo le ment la tra duc tion et la dif fu sion du texte
fon da men tal de la culture queer, Stone Butch Blues de Les lie Fein‐ 
berg, dif fu sé à prix coû tant. Elle se consi dère avant tout comme mi li‐ 
tante, et elle s’en ex plique dans son livre.

Le livre
L’ou vrage est pu blié dans la col lec tion contre bande, col lec tion qui
com porte trois es sais consa crés à la tra duc tion, par la mai son d’édi‐ 
tion la Contre Allée. Cette mai son d’édi tion in dé pen dante met un
point d’hon neur à tra vailler col lec ti ve ment, main dans la main avec
les au teu rices. Dans une in ter view sur France Culture dans « Par les
temps qui courent », Noé mie Gru nen wald sou ligne l’im por tance et la
ri chesse des re lec tures et conseils de l’équipe édi to riales, en par ti cu‐ 
lier d’Anna Riz zel lo. L’ou vrage s’adresse à un pu blic large de per‐ 
sonnes fé mi nistes, la di men sion per son nelle du récit rend pos sible
l’ac ces si bi li té du pro pos, voire l’iden ti fi ca tion à l’au trice. Sa sor tie a
donné lieu à de nom breuses ren contres, lec tures, dis cus sions et ar‐ 
pen tages dans des li brai ries ou des cadres mi li tants in for mels. L’au‐ 
trice uti lise un vo ca bu laire simple, ce qui rend le conte nu ac ces sible
au plus grand nombre, comme le sont les textes de Les lie Fein berg,
qui prô nait l’usage d’une langue simple dans une per cep tive anti- 
classiste. Gru nen wald s’ins crit en fi lia tion de cet en ga ge ment et écrit
: « j’ai ap pris qu’on pou vait ex pri mer des no tions com plexes avec des
phrases courtes et des mots pré cis, et qu’au- delà d’une pos si bi li té
syn taxique, c’était une res pon sa bi li té po li tique » (p.55). Le livre com‐ 
mence éga le ment à se faire une place dans les mi lieux uni ver si taires.
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La tra duc tion, un acte in time et po li ‐
tique
Noé mie Gru nen wald dresse un pa ral lèle entre sa po si tion de per‐ 
sonne mar gi na li sée en tant que les bienne dans la so cié té hétéro- 
patriarcale, et son en trée « par ef frac tion » dans le mi lieu de la tra‐ 
duc tion, puis dans le mi lieu uni ver si taire. Ce dé ca lage entre la norme
et sa po si tion mar gi nale né ces site l’in ven tion de nou veaux ou tils de
com mu ni ca tion pour rendre son sys tème de va leur au dible pour le
reste de la so cié té. Ainsi, en s’em pa rant de la ques tion de la tra duc‐ 
tion fé mi niste, l’au trice se po si tionne ou ver te ment de ma nière en ga‐ 
gée sur son iden ti té et sur sa pra tique de tra duc tion. Les deux se re‐ 
joignent, car étant mar gi nale, ne cor res pon dant pas aux normes de
genres hé té ro sexuelles dans la so cié té nor ma tive, elle a dû s’adap ter
ou in ven ter un nou veau lan gage pour ex pri mer sa réa li té, et elle re‐ 
trouve ce pro ces sus dans la tra duc tion, qui offre cet in ter stice de li‐ 
ber té, de ré flexion et de créa tion entres les langues. Être une femme,
c’est déjà être tra duc trice : « les femmes sont toutes, au mi ni mum, bi‐ 
lingues : elles parlent leur langue et elles parlent l’an dro lecte, le lan‐ 
gage de l’homme » (tra duc trices et cher cheuses ca na diennes,
Lotbinière- Harwood, op. cit., p.13 ) (p.60). La pra tique de la tra duc tion
est émi nem ment po li tique, en ce qu’elle per met la dif fu sion d’idées
fé mi nistes d’une part, et une ré flexion sur la langue d’autre part : «
Tra duire nous force à voir les angles morts, à iden ti fier ce qui n’a pas
de nom, d’exis tence re con nue. À re con naître ce qui n’est pas pensé
dans une langue mais qui l’est dans l’autre » (qua trième de cou ver‐ 
ture).
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Sur un ton humble et hon nête, elle dé crit la tra duc tion comme un
tra vail de com pré hen sion avant tout : « Mon point de dé part, ce n’est
pas que je com prends un texte est donc je peux le tra duire, c’est que
je ne com prends pas un texte et donc je veux le tra duire pour es sayer
de mieux le com prendre » (p.51). Elle n’a pas fait d’études de tra duc‐ 
tion et elle re con naît ne pas être an gli ciste, mais avoir ap pris l’an glais
en se « gav[ant] de sé ries états- uniennes » (p.121). Elle en tre tient un
rap port in time à la tra duc tion et à la lec ture, ainsi qu’un lien pri vi lé gié
avec l’au trice du texte source. Elle remet en ques tion son rap port au
texte et à l’au trice an glaise et pense par fois : « Je suis un pa ra site », il
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ar rive qu’elle se consi dère comme « une in con nue col lée aux bas kets
» de l’au trice (p.25). C’est de puis cette po si tion de les bienne, fé mi‐ 
niste, non issue des mi lieux uni ver si taires, qu’elle pro pose son récit
per son nel et son ex pé rience de tra duc trice, et offre un vé ri table plai‐ 
doyer pour l’usage de l’écri ture dé- masculinisée dans la lit té ra ture.

L’écri ture in clu sive et la tra duc ‐
tion

Des langues gen rées ?

Elle dit tra duire « de la langue mon diale à la langue dé chue » (p. 31), et
montre ainsi qu’elle prend en compte l’échi quier mon dia li sé sur le‐ 
quel les langues s’af frontent entre do mi nantes et mi no ri sées. Elle
évoque donc des exemples où la tra duc tion pose pro blème dans cette
com bi nai son lin guis tique. En effet, la langue an glaise genre moins, ou
dif fé rem ment que le fran çais. En tra dui sant un nom an glais neutre
qui peut dé si gner aussi bien des femmes que des hommes (ex : « wor‐ 
kers »), vers le fran çais, langue où le genre est plus mar qué, la ques‐ 
tion se pose : doit- on tra duire avec le mas cu lin gé né rique, qui in vi si‐ 
bi lise les femmes ? Ou peut- on uti li ser une forme in clu sive, quitte à
alour dir le texte, voire tra duire avec le fé mi nin si on dé signe un
groupe avec une ma jo ri té de femmes ? « Avec son mas cu lin censé
l’em por ter par tout, le fran çais et ses scrip teurs mas cu li nisent les
textes qui ne l’étaient pas au dé part » (p.62). Selon Noé mie Gru nen‐ 
wald, cela dé pend du contexte, et c’est ici que la tra duc trice a la li‐ 
ber té de dé ci der, au sein d’un même texte, d’uti li ser tan tôt une forme
et tan tôt une autre. Cela dé pend du contexte et du si gni fié. Il s’agit
aussi de « rendre les fé mi nins vi sibles et pos sibles par tout où ils (?)
ont été ef fa cés ou im pen sés » (p. 64). Les formes fé mi nines de cer‐ 
tains mots ont dis pa ru no tam ment à cause du pou voir de l'Aca dé mie
fran çaise, ré ac tion naire et conser va trice. Pa ral lè le ment, des formes
mas cu lines sont de ve nues des formes neutres qui in cluent les
hommes et les femmes. L’au trice re marque jus te ment que « aucun
terme ini tia le ment fé mi nin [n’a] connu la même évo lu tion vers le
neutre » (p. 111). Elle sou ligne éga le ment que l’an glais, même si c’est
une langue où le genre est moins vi sible qu’en fran çais, est tout de
même une langue où le sexisme se laisse lire dans la gram maire et le
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vo ca bu laire. Elle évoque no tam ment l’uti li sa tion du gé né rique « guys
» pour dé si gner un groupe de per sonnes (femmes et hommes), alors
qu’il si gni fie à l’ori gine « mec ».

Elle uti lise des exemples concrets de mots à tra duire sur les quelles
elle a buté, qui ont né ces si té une ré flexion col lec tive pour gar der le
sens ori gi nal et per mettre l’in tel li gi bi li té de la sub ti li té dans l’autre
langue. Exemples à l’appui, elle nous livre ses ques tion ne ments,
doutes, re cherches et ou tils. Cela per met au lec to rat de se ques tion‐ 
ner sur sa propre pra tique de tra duc tion ou sur son uti li sa tion de la
langue. Dans les pages 90-91, elle évoque no tam ment les dif fi cul tés
ren con trées par l’équipe de tra duc tion du roman Stone Butch Blue’s.
Dans le récit ori gi nal, le nar ra teur Jess est très peu genré (c’est une
per sonne trans genre qui ne se re con nait ni d’un genre ni d’un autre,
ou pas uni que ment). En an glais, cela ne pose pas de pro blème, ce
n’est presque pas per cep tible. Mais dans le pas sage au fran çais, il faut
faire un choix. Les tra duc teu rices bé né voles fran çais.e.s ont fait le
choix d’al ter ner entre le fé mi nin et le mas cu lin dans les dé si gna tion
de Jess, ce qui est sou vent la ma nière qu’ont les per sonnes fran co‐ 
phones de se ré fé rer à une per sonne non bi naire. Elle note : « On
peut voir ça comme une adap ta tion mi li tante qui bous cule vo lon tai‐ 
re ment les ha bi tudes du pu blic et la langue cible. Mais c’est aussi une
vo lon té dé on to lo gique de ne pas col ler sur le texte écrit par Fein berg
les dis tor sions du fran çais » (p. 91).
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Noé mie Gru nen wald joue avec la langue dans ses tra duc tions, elle
uti lise l’écri ture dite in clu sive et lui pré fère l’ap pel la tion « dé mas cu li‐ 
ni sée ». Celle- ci est uti li sée de puis long temps dans les mi lieu fé mi‐ 
nistes et queer. Consta tant que le sys tème pa triar cal a fait dis pa raître
les femmes dans la gram maire fran çaise, les mi li tant.e.s ont de puis
long temps aban don né les règles telle que « le mas cu lin l’em porte sur
le fé mi nin », pour ré ta blir un rap port éga li taire entre les genres et in‐ 
ven ter de nou velles réa li tés in di cibles dans la gram maire nor ma tive
du fran çais sco laire. La langue est alors consi dé rée comme un vé ri‐ 
table ter rain d’ex pé ri men ta tion, de créa tion et d’ac tion po li tique
trans for ma tive. Au jourd’hui, cer taines formes se dé ve loppent en de‐ 
hors de ces mi lieux et sont de plus en plus uti li sées dans le monde de
l’en tre prise, le jour na lisme ou à l’uni ver si té, mal gré la fri lo si té ou l’op‐ 
po si tion de cer tains. Des ré seaux d’échanges et de ré flexions se
mettent en place entre les sphères mi li tantes ra di cales et l’uni ver si té,
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ren dant ac ces sible des pra tiques et ty po gra phies no va trices. Le col‐ 
lec tif Bye Bye Bi na ry par exemple pro pose des ty po gra phie dé- 
genrées à l’aide de gra phistes et celles- ci com mencent à in fil trer les
mi lieux uni ver si taires.

« Tra duire en fé mi niste/s, c’est se dé cen trer soi- même pour
construire de la so li da ri té. Tra duire en fé mi niste/s, c’est tor tiller la
langue, l’éti rer et l’af fi ner pour en faire le meilleur usage pos sible : lui
per mettre de dire vrai ment ce qu’on veut en évi tant les filtres li mi tés
et dé gra dants de l’an dro lecte ». (p. 42)

12

La tra duc tion fé mi niste

Pour tra duire, il faut d’abord lâ cher prise, s’aban don ner au texte, à
l’au teu rice. Selon Noé mie Gru nen wald, il faut en tre te nir un rap port
in time avec le texte et l’au teu rice. L’écri ture en fé mi niste/s est chose
de sub tile, il s’agit de faire un ef fort de dé cen tre ment pour com‐ 
prendre le texte et son contexte, afin de pou voir trou ver la for mu la‐ 
tion idio ma tique dans la langue cible. Pour tra duire des œuvres lit té‐ 
raires fé mi nistes et queer, il est né ces saire de connaître le mi lieu mi‐ 
li tant queer et ses usages lan ga giers propres, et ce dans les deux pays
de la langue source et cible.

13

L’au trice se po si tionne en contra dic tion avec un parti pris tra di tion‐ 
nel de la tra duc tion, selon le quel un.e tra duc teur.ice pour rait tout
tra duire, se rait un in ter mé diaire neutre d’un conte nu lit té raire, une
per sonne et une ac tion à in vi si bi li ser. Elle ne consi dère pas sa po si‐ 
tion comme neutre, elle sou haite in ter ve nir là où il est né ces saire de
ré ta blir le sens, d’in ter ve nir dans la langue, en mi li tante. Elle sou haite
vi si bi li ser la po si tion de la per sonne qui tra duit, non seule ment
comme pro ces sus de co- création, mais éga le ment comme prise de
pa role/po si tion en ga gée. Elle re marque que des hommes cis genre
qui ont tra duits des textes fé mi nistes en ont at té nué la por tée fé mi‐ 
niste. « Je dis que tra duire ce n’est pas se faire trans pa rente mais col‐ 
la bo rer avec l’au trice et l’édi trice, les cor rec trices, les gra phistes, les
autres tra duc trices, au trices, etc. » (p. 57). Elle évoque la re la tion de
com pli ci té qui peut se créer entre les deux écri vaines, le tra vail col‐ 
lec tif, par ti ci pa tif, qui est né ces saire, mal gré par fois la dis tance géo‐ 
gra phique. Elle se ques tionne sur cette im por ta tion de concepts
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états- uniens en fran çais et sur l’in fluence de la dif fu sion des textes
qu’elle tra duit dans les mi lieux mi li tants.

La tra duc tion fé mi niste est un pro ces sus, c’est tou jours en mou ve‐ 
ment, c’est : « pi ra ter la langue. Pas en éta blis sant de nou velles règles
qui fi ni ront tôt ou tard par être lé gi ti mées par l’hé gé mo nie, mais en
res tant constam ment en mou ve ment, en culti vant le dé ran ge ment »
(p. 100).

15

Une nou velle langue pour une nou velle
réa li té ?

« Tra duire la ré vo lu tion fé mi niste, c’est aussi in ter pré ter la nou veau ‐
té du mot et du sens. La ri chesse de la lit té ra ture et de la théo rie fé ‐
mi nistes nous oblige à bous cu ler les termes, les règles, les ha bi tudes
de com pré hen sion et d’écri ture, à em ployer des mots qui n’existent
pas en core » (p. 52).

Dans la note de tra duc tion dans l’ou vrage Deux ou trois choses dont
je suis sûre de Do ro thy Al li son, Noé mie Gru nen wald s’ex plique sur un
choix qui consiste en soi en une er reur gram ma ti cale : elle an nonce
qu’elle uti li se ra le fé mi nin « une » de vant le terme « quelque chose »,
alors que l’usage nor ma tif vou drait que l’on écrive « un » quelque
chose, alors que c’est UNE chose. Tout au long du texte, cet usage in‐ 
ter pelle le lec to rat qui a eu l’ha bi tude de lire ce mot au mas cu lin. Cela
peut pas ser pour de la pro vo ca tion, le but étant de ques tion ner nos
usages de la langue, dans la quelle le mas cu lin est de ve nu le neutre.

16

En fai sant l’éloge du doute et du tâ ton ne ment, elle fait preuve d’hon‐ 
nê te té, re con naît la né ces si té de la re cherche et de la ré flexion col‐ 
lec tives. La langue fran çaise étant do mi née par le pa triar cat, une
prise de po si tion en ga gée est né ces saire pour re mo de ler la langue.
L’écri ture dé- masculinisée peut se dé cli ner à tra vers plu sieurs réa li‐ 
tés dif fé rentes. Il n’y a pas uni que ment l’uti li sa tion du point mé dian
(par exemple « les étu diant·es »), il y a aussi l’uti li sa tion d’épi cènes
(su perbes plu tôt que belles et beaux), de l’ac cord de proxi mi té, ou de
re for mu la tions pour ne pas avoir à évo quer le genre (la per sonne qui
s’oc cupe du mé nage). C’est une prise de pou voir col lec tive et fé mi‐ 
niste sur le si gni fié, sur le réel. Elle se per met d’in ven ter une nou velle
langue pour nom mer de nou velles réa li tés, fé mi nistes ou pas (elle
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écrit « par lé cou té » en un mot à la page 50, et le néo lo gisme se passe
d’ex pli ca tions). Elle pro pose d’ « ou vrir une brèche pour celles et ceux
qui sont mar gi na li sés » et d’« élar gir les fron tières de la langue » (p.
84).

Il ne s’agit pas, pour l’au trice, de li vrer un sa voir tout fait, mais bien
d’in ter ro ger pour dé ran ger. Elle s’ap puie sur son tra vail de tra duc trice
en pre nant des exemples concrets tout au long du texte pour ap puyer
son pro pos. Elle re con naît que « La tra duc tion est un échec per ma‐ 
nent » (p. 50), qu’il est nor mal de se trom per, puis de se cor ri ger, que
cela fait par tie du pro ces sus. La tra duc tion est pour elle « une re‐ 
cherche per ma nente, in quiète et frus trée » (p. 29). Cet éloge du doute
et de l’échec peut éga le ment s’ap pli quer à l’écri ture fé mi niste, en
consi dé rant cer tains usages contem po rains de la langue comme des
ten ta tives de ré ta blir l’éga li té entre les genres, mais elles pour ront
être cor ri gées, amé lio rées dans le futur. Elle in ter pelle le lec to rat, jus‐ 
ti fie le bien- fondé de l’écri ture dé mas cu li ni sée, de sorte que tout le
monde s’em pare du sujet et se mette au tra vail col lec ti ve ment pour
ré vi ser la gram maire sexiste.

18

Tra duire en fé mi niste/s, un tra ‐
vail col lec tif

Tra vail col lec tif

La tra duc tion gagne à être consi dé rée comme un tra vail col lec tif, où
tra duc teu rices et cor rec teu rices se ques tionnent en semble pour
trou ver le mot juste. Puis, une fois que la tra duc tion d’un terme ou
d’un ou vrage est consi dé rée comme car di nale, celle- ci peut faire au‐ 
to ri té par la suite, et il sera dif fi cile de ques tion ner cette tra duc tion.
Nous pou vons par exemple pen ser au terme « in ter sec tion na li té »,
néo lo gisme de tra duc tion qui vient du terme an glais forgé par la fé‐ 
mi niste états- unienne Kim ber lé Cren shaw, « in ter sec tion na li ty ».
Dans le vo cable fé mi niste tou jours, le terme « agen ti vi ty » a d’abord
été tra duit par « puis sance d’agir » puis pas « agen ti vi té ». La tra duc‐ 
tion per met l’im port de nou veaux concepts, donc de nou veaux mots,
au tour des quels un consen sus est né ces saire. Mais l’au trice nuance :
« tra duire, ce n’est pas in tro ni ser des bibles, c’est don ner de la ma‐
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tière à cri ti quer » (p.35). Ici en core, c’est donc le col lec tif et l’ef fer ves‐ 
cence de sa pen sée qui pro duit du sa voir grâce au débat. Par fois, il
peut être né ces saire de re tra duire des textes mal tra duits, Noé mie
Gru nen wald donne l’exemple des termes « butch / fems » qui sont
au jourd’hui im por tés de l’an glais tels quels dans le fran çais pour dé si‐ 
gner des pos tures iden ti taires les biennes bien par ti cu lières. Avant
qu’ils ne soient cou rants en fran çais, ces termes ont été tra duits par «
ac tives » et « pas sives » dans un ou vrage pu blié en 1999, ce qui est
non seule ment un aveu d’igno rance de la culture les bienne, mais éga‐ 
le ment un faux sens. Les tra duc tions peuvent être (et doivent être)
re tra vaillées, dis cu tées, par des col lègues tra duc teu rices ou des per‐ 
sonnes qui connaissent le contexte en ques tion.

Ailleurs, Noé mie Gru nen wald jus ti fie le fait de par fois gar der le terme
an glais en fran çais quand il n’existe pas de tra duc tion qui cor res pond
pré ci sé ment au concept et au contexte, elle choi sit par exemple de
gar der « bla ck ness » chez bell hooks (p. 85), consi dé rant qu’il n’y a pas
d’équi valent en fran çais, étant donné que le contexte socio- politique
des luttes noires états- uniennes hé rite d’une toute autre his toire
qu’en France. Cette ré flexion qui consiste à étu dier les contextes mi‐ 
li tants et leurs usages lan ga giers de part et d’autre de l’At lan tique est
au cœur du tra vail de l’au trice : « Rien n’est stric te ment tra dui sible.
Tout dé pend tout le temps d’un contexte. Tout dé pend donc s’un po‐ 
si tion ne ment dans ce contexte » (p. 39). Cette dé marche s’ins crit
éga le ment dans la conti nui té des tra vaux de la phi lo sophe fé mi niste
Donna Ha ra way et son concept de « sa voirs si tués » (Sa voirs si tués :
la ques tion de la science dans le fé mi nisme et le pri vi lège de la pers‐ 
pec tive par tielle, 1988), éla bo ré en ré ponse à la sup po sée ob jec ti vi té
scien ti fique. Il s’agit alors de prendre conscience de sa po si tion dans
un contexte, des pri vi lèges ou op pres sions qui en dé coulent, avant de
prendre la pa role ou de pro duire des écrits dans un contexte uni ver‐ 
si taire. Ici, cela ne si gni fie pas que l’on ne peut pas tra duire une per‐ 
sonne qui oc cupe une po si tion dif fé rente que la nôtre, mais cela né‐ 
ces site dia logue, dé cen tre ment, échange, em pa thie, com pré hen sion.
C’est une dé marche fé mi niste. Elle re marque d’ailleurs que la tra duc‐ 
tion peut être ins tru men ta li sée, et l’a été dans l’his toire co lo niale. En‐
core une fois, tra duire, ce n’est pas une prise de pa role neutre, mais
bien le lieu d’une in ter ven tion po li tique.
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Ainsi, en uti li sant des concepts for gés par les fé mi nistes d’hier, en les
ap pli quant et les re ques tion nant au jourd’hui, Noé mie Gru nen wald
en cou rage la ré flexion sur le po si tion ne ment dans un contexte, et en‐ 
cou rage l’entre- aide fé mi niste. C’est pour cela qu’elle dé fend le tra vail
col lec tif, ce qui est co hé rent avec son en trée dans la tra duc tion, par
l’in ter mé diaire de col lec tifs mi li tants et de ré seaux fé mi nistes. Elle
conserve cet état d’es prit tout au long de sa car rière, elle s’ins pire de
ses col lègues, elle n’hé site pas à de man der des conseils, des re lec‐ 
tures. Grâce à des ex pé riences col lec tives telles que les Hys té riques
As so ciéEs, ou des ré dac tions de tracts po li tiques à plu sieurs mains,
Noé mie Gru nen wald est per sua dée du bien- fondé du tra vail par ti ci‐ 
pa tif, de l’échange et des re lec tures. Celles- ci peuvent être fas ti‐ 
dieuses et coû teuses et sont trop sou vent ou bliées, par manque de
temps, dans les mi lieux de l’édi tion. « [C]’est comme ça que je conçois
le tra vail du texte, aussi bien dans la tra duc tion, l’édi tion ou l’écri ture
: un tra vail pro fon dé ment col lec tif » (p. 151). De plus, cette ex pé rience
dans les mi lieux mi li tants lui a per mis de réa li ser que les mots étaient
des ou tils de pou voir, mais qu’elle pou vait elle aussi les uti li ser et les
re ma nier, dans une pers pec tive fé mi niste. Elle se sert de cette ex pé‐ 
rience où le lan gage est re mo de lé li bre ment pour ques tion ner les tra‐ 
duc tions lit té raires clas siques et uni ver si taires. Forte de ce ba gage de
trans fuge de classe, elle fait son en trée dans le monde uni ver si taire à
tra vers le pro gramme FE LI CITE (pro gramme de re cherche fé mi nisme
en ligne cir cu la tion, tra duc tion, édi tion). Ces membres prônent en
effet le tra vail col lec tif, et l’ho ri zon ta li té dans les prises de dé ci sion,
contre la hié rar chie et les dis cri mi na tions.

21

Hom mages et ci ta tions
Tout au long de l’ou vrage, Noé mie Gru nen wald cite des au trices, des
pen seuses, des tra duc trices, des mi li tantes, qu’elle ap pelle à plu sieurs
re prises les « brillantes » pour mon trer qu’elle s’ins crit dans un cou‐ 
rant de pen sée qui dé coule de ces ré flexions, qu’elle ne part pas de
rien, mais éga le ment pour leur rendre hom mage, et par ti ci per à la
dif fu sion de leurs idées. Avant de pro po ser la bi blio gra phie de son
livre, elle an nonce hum ble ment : « ce livre n’est rien d’autre qu’une
pro po si tion lo ca li sée d’ar ti cu la tion de ré fé rences, de ci ta tions, in ter‐ 
mé diaires, cor pus, ins pi ra tions et al lu sions » (p. 168). La bi blio gra phie
réunit des ré fé rences éclec tiques, des es sais ou des au to bio gra phies
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de pen seuses et au trices (comme Nes rine Bes saïh et son concept de
tra dap ta tion, ou Mo nique Wit tig sur le mar quage du fé mi nin) mais
aussi des chan teuses po pu laires (Anne syl vestre). Les idées et la théo‐ 
rie sont en lien étroit avec l’in time et le per son nel. Le privé est bel et
bien po li tique. Ce rap port à la ci ta tion et à l’hom mage est com pa rable
à la po li tique de la ci ta tion, uti li sée no tam ment par Aman dine Gay au
début de son ré cent livre Une Pou pée en cho co lat (2021, Edi tion La
Dé cou verte), et qu’elle dé fi nit ainsi : « il s’agit de re con naître la dette
in tel lec tuelle que j’ai à l’en contre des per sonnes dont la ré flexion a
nour ri la mienne. C’est un choix po li tique, peut- être parce que j’ap‐ 
par tiens à un des groupes qui a été le plus pla gié, pillé et ef fa cé des
bi blio gra phies, syl la bus et autres lieux de l’his toire de la connais sance
: les femmes noires ». Dans leurs deux livres, ces au trices nomment
donc la per sonne qui leur a donné telle idée, et montrent ce fai sant la
di ver si té des sources, qui ne sont pas uni que ment ca no niques et uni‐
ver si taires (celles- ci étant sou vent des ré fé rences de per sonnes pri vi‐ 
li lé gié.e.s et blanc.he.s), mais éga le ment des proches, des connais‐ 
sances, ou des res sources cultu relles po pu laires. Lors qu’elle cite des
tra duc tions, Noé mie Gru nen wald écrit « feat » entre le nom de l’au‐ 
teu rice et celui de la per sonne qui lui a fait dé cou vrir. « Feat » est un
terme qui vient de l’an glais « fea tu ring » et qui est uti li sé nor ma le‐ 
ment dans les co pro duc tions mu si cales et qui si gni fie entre autres «
re pré sen ter, mettre en scène ». Elle sou ligne par là le tra vail col lec tif
et ami cal de par tage de connais sances et de ré fé rences, en ten tant de
s’af fran chir d’une po li tique uni ver si taire nor ma tive et éli tiste.

L’au trice fait no tam ment hom mage au tra vail de Do ro thy Ali son, en
re pre nant un pro cé dé sty lis tique qu’elle uti lise dans Deux ou trois
choses dont je suis sûre (2020, Edi tion Cam bou ra kis). Pour illus trer
un récit per son nel et va rier les sup ports de té moi gnage, Do ro thy Ali‐ 
son ponc tuait son récit de pho to gra phies de sa fa mille, pour mettre
des vi sages sur des noms et lais ser à voir une cer taine am biance, dans
un mi lieu po pu laire des Etats- Unis. Noé mie Gru nen wald re prend ce
pro cé dé dans Sur les bouts de la langue, lors qu’elle parle de ses
grands- mères et qu’elle illustre son pro pos à l’aide de pho to gra phies
de ces der nières. C’est un moyen de rendre hom mage au tra vail de
Do ro thy Al li son, mais éga le ment aux vies de leurs an cêtres, sou vent
dif fi ciles et non nar rées. Pen dant qu’elle tra dui sait le texte de Al li son,
qui écrit entre autres sur le décès de sa mère, Gru nen wald a perdu sa
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grand- mère et donc un pro ces sus d’iden ti fi ca tion s’est créé entre les
deux au trices, dans l’in time.

Enfin, par sou cis de trans pa rence et d’hon nê te té, elle se confie éga le‐ 
ment sur la réa li té ma té rielle de son tra vail. Page 80, elle ex plique
com ment il faut par fois at tendre long temps pour ob te nir les droits
pour tra duire un texte, puis les fi nan ce ments. Elle offre aussi ses se‐ 
crets mé tho do lo giques pour re cher cher dans les textes et les tra duc‐ 
tions ori gi nales, que ce soit sur in ter net, dans les bi blio thèques ou
dans les ar chives mi li tantes. Ces aveux et conseils consti tuent un ap‐ 
port im por tant pour qui conque sou hai te rait tra vailler dans le do‐ 
maine. Cela donne envie d’uti li ser son té moi gnage ici et ailleurs, en
fi lia tion, en hom mage, comme une fi gure à pré sent ma jeure dans la
tra duc tion fé mi niste.
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Ce livre n’est pas à pro pre ment par ler un ou vrage de tra duc to lo gie, il
n’a pas vo ca tion à par ta ger un en sei gne ment ou un usage nor ma tif de
l’écri ture. C’est un récit per son nel et un essai sur l’enjeu de l’écri ture
dé- masculinisée dans la tra duc tion lit té raire. Les deux sont liés dans
le texte, comme ils le sont dans la vie : la pra tique in fluence tou jours
la théo rie, et in ver se ment. Noé mie Gru nen wald en fait la preuve ici.
Elle ac cepte et re ven dique le doute et laisse des ques tions ou vertes
pour que les lec teu rices s’en em parent au quo ti dien. Elle dé montre
en quoi l’écri ture dé- masculinisée est non seule ment pos sible mais
in dis pen sable, en uti li sant la pra tique de la tra duc tion comme un es‐ 
pace in ter sti tiel de li ber té, de créa tion et de ré flexion sur les usages
de langue et l’in fluence du pa triar cat jusqu’au plus pro fond des mots.
Cette lutte n’est pos sible qu’à tra vers le tra vail col lec tif, dans la re‐ 
cherche, dans l’écri ture, et dans l’in time.

25

http://interfas.univ-tlse2.fr/lamaindethot/1060

